



[image: Couverture : Quand Dieu et la médecine se rencontrent Neale Donald Walsch et Dr Brit Cooper Guy Trédaniel éditeur]









 


[image: Page de titre : Quand Dieu et la médecine se rencontrent Neale Donald Walsch et Dr Brit Cooper Guy Trédaniel éditeur 19, rue Saint-Séverin 75005 Paris]












DE NEALE DONALD WALSCH, CHEZ LE MÊME ÉDITEUR


Dieu nous parle, 2014.


Ce que Dieu veut, 2014.


Changer pour se libérer, 2012.


Conversations avec Dieu. Le jeu, 2012 (avec Marc Kucharz).


Quand Dieu s’en mêle, des miracles arrivent, 2011.


Le Petit Livre de la vie, 2011.


Les plus belles méditations de conversations avec Dieu, 2006.


 


 


 


 


 


 


 




Titre original : Where God and Medicine Meet. A Conversation Between a Doctor and a Spiritual Messenger


 


Publié pour la première fois, par Rainbow Ridge, 2016


© 2016 Dr Brit Cooper et Neale Donald Walsch


© Guy Trédaniel éditeur 2016, pour la traduction française


 


Traduit de l’anglais par Jean-Marc Jacot.


 


ISBN : 978-2-8132-1409-6


 


Tous droits réservés. Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite ou transmise sous quelque forme que ce soit ou par quelque moyen que ce soit, électronique ou mécanique, y compris la photocopie, l’enregistrement ou tout système de stockage ou de retrait des données, sans une permission écrite préalable de l’auteur ou de ses représentants.


Cet ouvrage doit être considéré comme une source de référence et n’a pas pour intention de remplacer des conseils médicaux professionnels, ou de prescrire l’utilisation d’une technique, comme une forme de traitement pour des problèmes physiques, émotionnels ou médicaux, sans l’avis de votre médecin. Les auteurs et l’éditeur déclinent toute responsabilité, suite à l’utilisation directe ou indirecte de cet ouvrage.


 


www.editions-tredaniel.com


info@guytredaniel.fr


www.facebook.com/editions.tredaniel

















À Jennifer Jones.


Merci pour ton soutien indéfectible


pendant l’écriture de ce livre.


BRIT COOPER





 




À tous ceux qui ont placé leur foi


dans la puissance de guérison 


de l’amour et du Divin.


NEALE DONALD WALSCH
















SOMMAIRE







  Introduction






  PREMIÈRE PARTIE






  Un nouveau dialogue sur la santé,
 le bien-être et la spiritualité






  LE QUESTIONNEMENT FONDAMENTAL :
 qui sommes-nous réellement ?






  DISSÉQUER LA VÉRITÉ
 en regardant le corps humain






  AU-DELÀ DU CORPS :
 le processus de la création






  LES MÉDECINS ET LA MORT :
 quand pratiquer la réanimation ?






  LE VOYAGE DE L’ÂME :
 ce qui arrive à la fin






  LES MIRACLES MÉDICAUX
 sont-ils à notre portée ?






  LE SYSTÈME MÉDICAL :
 y a-t-il une place pour Dieu ?






  UN COUP D’ŒIL SUR L’AVENIR :
 guérir l’expérience que l’humanité a d’elle-même






 DEUXIÈME PARTIE






  Questions-Réponses






  QUESTION 1 :
 Institutions d’hébergement avec assistance






  QUESTION 2 :
 Y a-t-il une quelconque « leçon pour l’âme »
 dans l’expérience de la démence ?






  QUESTION 3 :
 Inquiétudes sur les médicaments prescrits






  QUESTION 4 :
 L’avortement






  QUESTION 5 :
 Sexualité et handicap






  QUESTION 6 :
 Pourquoi la mort existe-t-elle ?






  QUESTION 7 :
 Guérison spirituelle






  QUESTION 8 :
 Qu’est-ce que la « santé » ?






  Références












INTRODUCTION



Les miracles médicaux sont-ils réels, ont-ils une explication spirituelle ? L’euthanasie peut-elle avoir sa place dans l’esprit des chercheurs en spiritualité ? Les opérations chirurgicales à cœur ouvert et la dissection de cadavres peuvent-elles enseigner quoi que ce soit sur l’âme aux étudiants en médecine ? Existe-t-il une intersection entre la spiritualité et la réalité physique, dans laquelle les deux ne feraient plus qu’un ?


Soyons plus directs dans nos questions.


Y a-t-il une place pour Dieu dans notre système médical moderne, en Occident ? Les principes métaphysiques et spirituels doivent-ils faire partie du programme d’étude de nos formations médicales ? Maintenir les patients en vie doit-il rester la priorité de nos médecins ?


La réponse à chacune de ces questions est affirmative.


Le moment ne serait-il pas venu d’examiner ces sujets ? C’est-à-dire, en les abordant sous un angle nouveau, du point de vue de la spiritualité contemporaine. En sortant du carcan de nos conditionnements passés, et même actuels. Il en est grand temps, n’est-ce pas ?


Absolument.


Et donc, à la demande d’une jeune médecin canadienne (c’était vraiment son idée depuis le départ, et je m’en réjouis), nous avons dialogué une fois par semaine, au téléphone, pour explorer les points de rencontre entre Dieu et la médecine.


C’est le titre d’un livre, m’a-t-elle dit, un ouvrage qu’elle souhaitait ardemment rédiger après deux expériences aussi marquantes que significatives dans sa vie : ses études en médecine, couronnées par l’obtention d’un diplôme, et sa participation à neuf séminaires intensifs de Renouveau spirituel – des retraites de cinq jours, que j’ai eu la chance d’animer pendant les deux dernières années de ses études.


Sa formation médicale se fondait sur le modèle traditionnel de la médecine occidentale. Mes retraites, en revanche, s’inspiraient d’un modèle spirituel très original, c’est le moins que l’on puisse dire, exploré dans la série des Conversations avec Dieu (CaD). C’est ainsi que pendant vingt-quatre mois, celle qui était devenue entre-temps Docteur Brit Cooper (diplômée en 2015 de l’École de médecine de l’Université de Colombie-Britannique) s’est trouvée à confronter sans cesse spiritualité et matérialisme, se livrant à l’étude de ces deux aspects de la rencontre entre l’humain et la vie, d’une manière que peu de personnes auront jamais l’occasion de le faire.


Lors de notre première rencontre en juin 2013, à l’occasion d’une retraite des CaD, j’ai trouvé que cette jeune femme de 22 ans, d’une intelligence brillante, s’exprimait particulièrement bien. J’ai appris qu’elle avait été la plus jeune de sa promotion, après des études en maths et en physique à l’Université de Victoria. C’était vraiment un plaisir de passer du temps avec elle.


J’ai été très agréablement surpris de la retrouver à notre retraite suivante, quelques mois plus tard ; j’ai su dès cet instant, qu’elle avait vécu une expérience spirituelle qui l’avait profondément touchée, au plus profond de son être. À ce stade, je ne m’attendais pas, cependant, à la revoir aux sept retraites suivantes des CaD, ni à la voir émerger comme l’une de nos porte-parole mondiales les plus inspirantes et les plus motivantes, après avoir été, juste après l’obtention de son diplôme de médecine, une étudiante assidue de notre École CaD pour Messagers.


Brit s’est révélée être l’une des étudiantes des Conversations avec Dieu les plus dynamiques, et dont la motivation est la plus pure, de toutes les personnes que j’ai connues en vingt ans de partage de ces concepts révolutionnaires. Et donc, lorsqu’elle m’a demandé si nous pourrions rédiger un livre ensemble, sur les liens entre Dieu et la médecine – un sujet dont elle sentait qu’il avait vraiment besoin d’être exploré, suite à son expérience en école de médecine –, j’ai immédiatement accepté.


Je savais que cela serait un texte d’un intérêt immense, non seulement pour les personnes impliquées dans la prêtrise, un ministère religieux, ou les professions médicales, mais pour toutes les personnes au service desquelles ce premier groupe se trouve. Je ne pouvais rien imaginer de plus fascinant – ou de plus vital – pour la famille humaine.


Merci d’être venus écouter ce dialogue entre l’extraordinaire Dr Brit Cooper et moi-même. Nous sommes tous les deux intéressés par vos réactions, pour lesquelles nous vous remercions d’avance.


 




Neale Donald Walsch


Ashland, Oregon
















PREMIÈRE PARTIE




 





Un nouveau dialogue sur la santé, 


le bien-être et la spiritualité













Le texte qui suit est la transcription de conversations téléphoniques
 entre le Docteur Brit Cooper


et le messager spirituel Neale Donald Walsch.


 


Avant de se plonger dans des sujets spécifiquement médicaux,


nous allons explorer les Quatre Questions Fondamentales de la Vie,


qui établiront les bases et le contexte


pour le reste de l’ouvrage.


 


Vous noterez que le mot « Dieu » est utilisé dans ce livre, 


du début à la fin.


Nous l’employons d’une manière qui en fait un synonyme de


la Force de Vie, l’Énergie de Vie, la Source, l’Univers,


ou, tout simplement, la Vie elle-même.













LE QUESTIONNEMENT FONDAMENTAL :
 qui sommes-nous réellement ?



 





Brit Cooper. Je me suis rendu compte que l’un des questionnements les plus forts des Conversations avec Dieu repose sur les Quatre Questions Fondamentales de la Vie :


1.   Qui suis-je ?


2.   Où suis-je ?


3.   Pourquoi suis-je ici ?


4.   Qu’ai-je l’intention de faire pour répondre à ces questions ?


Pour moi, ce sont les réponses que je leur ai apportées qui m’ont permis de passer d’un niveau purement conceptuel à une dimension transformatrice. Le contenu de l’enseignement a commencé à avoir un impact fondamental sur ma vie quotidienne. J’ai commencé à évoluer dans le monde d’une manière entièrement inédite, un peu comme si les verres de mes lunettes venaient d’être lavés, et que je pouvais enfin voir le monde à travers des verres propres ! C’est-à-dire, en voyant ce qui se passe véritablement, et ce que nous sommes vraiment en train de faire sur cette planète, dans notre aventure d’être humain.


Et donc aujourd’hui, j’aimerais vraiment aborder ces questions avec vous, Neale.


Je crois que c’est un point de départ très fort.


 


Neale Donald Walsch. Il y a en fait sept questions simples sur la Vie, qu’il me semble crucial que les gens se posent… or, j’observe que 98 % d’entre eux ne se les sont jamais posées. La plupart des gens avancent de leur naissance à leur mort, en réalité, sans jamais même envisager de les aborder. Ces questions ne les effleurent jamais, sauf, peut-être, éventuellement, très brièvement – voire pas du tout. J’ai classé ces sept questions simples en deux groupes : (A) les Trois Questions Persistantes, et (B) les Quatre Questions Fondamentales de la Vie.


Les trois premières questions sont importantes parce qu’elles contextualisent, ou nous donnent une raison de se poser les quatre suivantes. En d’autres termes, si tout était si beau et si merveilleux sur Terre, et que les habitants de cette planète avaient, collectivement et individuellement, une expérience de la vie conforme à ce qu’ils souhaitent, à ce qu’ils espèrent connaître, alors les Quatre Questions Fondamentales de la Vie deviendraient pratiquement superflues. Il n’y aurait plus aucune raison valable de se les poser, et certainement aucune urgence à y répondre.


Ce qui produit une telle urgence autour des Quatre Questions Fondamentales de la Vie, sont les trois questions qui les précèdent, dans ma liste des Sept Questions Simples.


La première d’entre elles est la suivante : comment est-il possible que plus de sept milliards de personnes sur Terre puissent affirmer unanimement vouloir la même chose, et être incapables de l’obtenir ?


C’est la base conceptuelle des Quatre Questions Fondamentales de la Vie. Comme je l’ai déjà expliqué, si tout le monde menait la vie qu’il ou elle souhaitait mener, il n’y aurait plus aucune raison de poser ces quatre dernières questions.


La seule raison valable d’entamer ce genre d’introspection ne concerne en rien l’aspect spirituel ou intellectuel d’une telle démarche ; non, c’est simplement à cause du fait que quelque chose ne fonctionne pas bien.


Il ne vous viendrait pas à l’idée d’entrer dans une pièce où toutes les lumières sont allumées, et de dire : – Pensez-vous qu’il nous faudrait aller vérifier la boîte à fusibles ? Tout le monde répondrait : – À quoi bon ? Tout fonctionne bien. Mais si vous entrez dans la cuisine, et que la lumière n’est pas allumée, que le grille-pain ne marche pas, et que rien d’autre ne fonctionne, alors, dans ce cas, vous avez tout intérêt à aller vérifier le disjoncteur !


C’est pourquoi les Trois Questions Persistantes ne sont pas dénuées d’intérêt. Je réitère la première : comment est-il humainement possible que sept milliards de personnes sur cette planète (y compris vous et moi) affirment toutes désirer la même chose, tout en étant incapables de l’obtenir – à l’exception du plus infime pourcentage de personnes parmi nous ?


La seconde question : est-il possible qu’il y ait quelque chose que nous ne comprenions pas complètement, au sujet de Dieu et de la Vie, dont la compréhension pourrait tout changer ?


Et la troisième question : est-il possible qu’il y ait quelque chose que nous ne comprenons pas sur nous-mêmes, dont la compréhension pourrait modifier l’expérience que nous avons de nous-mêmes, ainsi que notre relation à l’ensemble de la Vie ?


 


BC. Il est vraiment frappant de penser que plus de sept milliards de personnes affirment toutes désirer la même chose – la paix, l’amour, l’opportunité, la joie, l’abondance –, mais qu’elles soient en même temps complètement incapables de le réaliser, ou de l’atteindre. Je n’y avais jamais vraiment songé en ces termes jusqu’à ce jour.


Ces questions mettent vraiment la vérité en évidence, directement, sous nos yeux, lorsque vient le moment de considérer l’état actuel de notre monde. Elles nous font réfléchir : comment une espèce présumée intelligente comme la nôtre – qui a réussi à envoyer un homme sur la Lune, qui est parvenue à décoder les mystères de l’univers en constante expansion, à déchiffrer le code génétique et à permettre à des miracles de se produire sur le plan médical –, comment peut-elle se retrouver confrontée à une telle « impasse » apparente, concernant les fondements de la Vie ? Des choses pourtant aussi simples que la joie, l’amour, le gîte et le couvert.


Non seulement nous sommes incapables d’avoir une telle expérience, au niveau souhaité, mais il semble même que nous soyons obligés de lutter pour être en mesure de les connaître, même au degré le plus infime.


Pour parler de ce qui nous ouvre les yeux, voici quelques statistiques de votre ouvrage, God’s Message to the World: You’ve Got Me All Wrong (« Le message de Dieu au monde : vous ne m’avez absolument pas compris »), qui pourront certainement nous éveiller à l’état actuel du monde. Pour en citer quelques-unes, plus de 650 enfants meurent de faim toutes les heures ; presque 21 millions de femmes et d’enfants sont achetés et revendus chaque année, en servitude sexuelle commerciale ; 2,6 milliards de personnes n’ont pas accès aux services d’hygiène de base, et 1,6 milliard n’a pas l’électricité. Et la liste continue… Cela nous donne donc indéniablement le contexte dans lequel notre examen de conscience, tant individuel que collectif, pour l’ensemble de l’humanité, doit avoir lieu.


 


NDW. Et 1,5 milliard de personnes n’ont même pas accès à de l’eau propre. Imaginez un peu.


 


BC. C’est incroyable. Et Neale, je voulais vraiment vous demander pourquoi. Comment est-il possible que de telles réalités soient « tolérées » dans notre monde, pratiquement sans aucune arrière-pensée ? Les gens ne sont-ils pas choqués que de telles réalités soient possibles ?


 


NDW. Les gens vivent dans une bulle. Surtout, et probablement avant tout, ceux qui « s’en sortent bien ». Ce qui ne représente qu’environ 5 à 8 % de la population mondiale.


Ils sont dans une bulle. Ils s’imaginent que si tout va bien pour eux, alors tout doit aller bien partout. Puisqu’ils sont à l’aise, ils se disent que tout le monde doit l’être. Ou que ça va du mieux possible, compte tenu de la situation politique locale. Cela n’effleure même pas un grand nombre d’entre nous – cela ne rentre même pas dans notre champ de conscience – que des millions de personnes n’ont pas accès à de l’eau propre. Ou que des milliards d’autres doivent faire leurs besoins en plein air. Cela nous semble inconcevable, ici, parce que ça ne fait pas partie de notre propre expérience, et que nous n’en voyons aucun exemple au quotidien. À part peut-être par le biais d’une photo occasionnelle, dans un numéro du magazine National Geographic, sinon nous n’y sommes tout simplement jamais confrontés.


J’ai passé une partie des années 1970 en Afrique occidentale centrale, ainsi qu’en Amérique latine, et dans d’autres lieux où ce que je décris ici n’était autre que la simple réalité – du moins en 1976. Les choses étaient simplement ainsi. J’ai rendu visite à des familles dans des endroits comme Ouagadougou, ou d’autres en Afrique, où de telles conditions étaient vraiment monnaie courante.


 


BC. Que ressentiez-vous en voyant tout cela ?


 


NDW. Vous savez, c’est une expérience qui a vraiment transformé la façon dont je vois la Vie.


Je ne me suis plus jamais laissé aller à m’énerver, ou à me mettre dans tous mes états, simplement parce que je ne parvenais pas à passer un appel longue distance de Los Angeles à New York, en sept secondes seulement, exigeant que l’on me dise pourquoi. Je me souviens d’une époque où j’étais encore incroyablement impatient lorsque les conforts de la vie moderne ne fonctionnaient pas aussi bien que je le voulais, ou que j’aurais pu m’y attendre. Vous savez… « Garçon, garçon ! », et tout cela. Ce genre d’attitude.


À mon retour, après deux mois et demi passés en Afrique occidentale, je n’ai jamais plus eu ce genre d’attitude.


Je me rappelle avoir logé dans un prétendu « hôtel » en Haute Volta (un pays qui s’appelle maintenant le Burkina Faso), un immeuble en pisé (en boue durcie), sans fenêtre. Ils avaient seulement percé quelques orifices dans le mur. Si vous n’aviez pas de moustiquaire – et justement je n’en avais pas –, vous vous retrouviez assailli par les moustiques, et vous vous réveilliez le matin, le visage complètement boursouflé. J’ai dû aller me faire soigner à l’ambassade américaine, et recevoir toutes sortes d’injections, pour contrer les effets délétères de la cinquantaine ou soixantaine de piqûres de moustiques que j’avais reçues.


Et nous parlons ici de moustiques de la taille d’une Volkswagen. Des insectes immenses.


Et en Haute Volta, je me rappelle avoir essayé de passer un coup de fil aux États-Unis. Je suis allé à la réception pour leur demander s’il y avait un téléphone dans le hall d’entrée, que je pourrais utiliser pour appeler aux États-Unis (il n’y avait pas de téléphone dans la chambre). Ils m’ont dit : « Oui, Monsieur, mais il va vous falloir demander une ligne longue distance – et il y a une liste d’attente –, donc vous allez devoir faire la queue. »


J’ai dû attendre trois heures et demie avant d’avoir une ligne pour les États-Unis, et on ne m’a laissé parler que quinze minutes ! Je m’en souviens comme si c’était hier – on devait faire la queue (pas physiquement, mais on patientait quelque part dans le hall), puis ils nous appelaient par notre nom : « M. Walsch, votre ligne est disponible maintenant. » Et vous vous précipitiez sur un téléphone dans le hall d’entrée, vous souleviez le combiné, et vous pouviez enfin composer votre numéro aux États-Unis. Ce n’était pas ce qu’il y avait de plus intime, mais c’était mieux que rien.


Je me souviens, après mon retour, avoir songé au nombre de fois où j’avais tambouriné impatiemment sur mon téléphone (tout cela se passait bien avant les téléphones portables de la taille d’une carte de crédit), en disant : « Opérateur, opérateur ! » exigeant absolument de savoir pourquoi je ne parvenais pas à joindre l’autre extrémité du pays en un clin d’œil.


Et donc, je suis revenu de mon périple en Afrique occidentale avec une conscience aiguë de tout ce que j’avais jusque-là tenu pour acquis – et pas seulement le téléphone. Et cela comportait vraiment de très nombreux aspects. Pas quelques points isolés, mais un grand nombre de domaines.


Je me souviens avoir rendu visite à une famille qui vivait dans les faubourgs de Ouagadougou – dans un endroit vraiment éloigné du centre. Je m’y suis rendu dans un vieux tacot complètement délabré, suite à leur invitation. Ils voulaient que je vienne voir le lieu où ils vivaient. C’était considéré comme une maison vraiment moderne, car là au moins, il y avait l’électricité. Sa source : une ampoule nue, qui pendait au bout d’un câble, dans la pièce principale.


Pendant la journée, ils retiraient l’ampoule de façon à pouvoir raccorder un adaptateur, où ils pouvaient ensuite brancher un fer à repasser, ou d’autres appareils. Et le soir, c’était fini, on ne pouvait plus l’utiliser, puisqu’il fallait à nouveau brancher l’ampoule. C’était leur unique source d’éclairage, dans ce genre de maison en pisé, où vivait cette famille… ils devaient être douze ou treize personnes, se partageant les quatre pièces du logement.


J’ai visité vingt-six pays, aux quatre coins du monde, et je peux vous dire combien il est étonnant de voir à quel point les gens vivent dépourvus de ce que vous et moi considérons comme des conditions de vie ordinaires, quotidiennes, standard, mais qui représenteraient un luxe inouï pour les habitants de Ouagadougou, par exemple.


Je me dis que la personne moyenne, en voyant cela, voudrait créer un contexte dans lequel elle pourrait commencer à évaluer sa propre vie – et la vie en général.


Que nous arrive-t-il donc sur Terre ? Comment les choses en sont-elles parvenues à ce stade ? Que peut-il bien être en train de se passer ?


Comment se peut-il que nous disions tous désirer les mêmes choses, alors que nous sommes censés être une espèce en pleine évolution ?… Comment sept milliards d’individus d’une espèce en cours d’évolution peuvent-ils être incapables d’obtenir les résultats qu’ils affirment désirer, à l’exception peut-être d’une infime fraction de ses membres ?


Quelles sont les données qui nous manquent ?


Que n’avons-nous pas compris ?


C’est cette réflexion qui m’a conduit à avoir une vision claire des Quatre Questions Fondamentales de la Vie.


 


BC. Et ce qui me choque encore plus, c’est le fait que même parmi les 5 % de personnes qui détiennent ou contrôlent 95 % des richesses du monde, il existe un niveau de mécontentement et d’insatisfaction très élevé. Même ceux qui sont aisés matériellement ne sont pas toujours aussi heureux qu’on pourrait se l’imaginer.


Je me souviens que vous aviez écrit dans God’s Message to the World: You’ve Got Me All Wrong, que lorsque même les membres les plus « aisés » d’une espèce sont malheureux, alors il est évident que quelque chose ne va pas. C’est révélateur du fait qu’il y a des données qui nous manquent. Que nous ne savons pas clairement pourquoi nous sommes ici, ce que nous « fabriquons » ici, ce que nous essayons d’accomplir – aussi bien individuellement que collectivement – à tel point que la joie et le bonheur, qui sont pourtant les droits imprescriptibles de chaque être humain, deviennent presque inatteignables, apparemment impossibles à réaliser.


J’ai remarqué par ailleurs, dans l’exercice de mon métier de médecin, que le nombre de crises relevant de la psychiatrie a grimpé en flèche ces dernières années, une augmentation pour laquelle la biologie et la médecine seules ne donnent pas d’explication satisfaisante. De sorte que cela renforce ce que je soupçonnais, à savoir qu’il y a quelque chose concernant la Vie et nous-mêmes que nous ne comprenons peut-être pas complètement, et qu’une telle compréhension changerait tout.


 


NDW. Vous avez raison, lorsque même les plus riches d’entre nous sont malheureux et insatisfaits, c’est un signe certain que quelque chose ne va pas.


 


BC. Oui, bien sûr !


Et ces « luxes », dont vous dites que nous les considérons comme un dû, sont le plus souvent ressentis comme pénibles dans notre société moderne. Il est pénible de faire un appel longue distance, pénible d’avoir à piétiner dans les bouchons, pénible d’avoir à faire les courses et à cuisiner ; et pourtant, d’autres seraient tellement reconnaissants si seulement ils avaient ne serait-ce que les restes que nous jetons parmi nos détritus.


Cette situation est un peu étrange, assurément. Et il est évident que les conditions dans lesquelles nous nous trouvons méritent que l’on y regarde de plus près.


 


NDW. En fait, les conditions dans lesquelles nous vivons n’ont aucun lien avec notre bonheur ou notre malheur. Ce n’est qu’une croyance. Mais il s’avère que cela n’a rien à voir avec une voiture dans le parking, une maison, ou un partenaire amoureux (ou son absence) à l’autre bout du traversin.


Vous savez, je me sens parfois mal à l’aise quand j’entends mes contemporains (ou moi-même parfois) parler de ce que nous trouvons intolérable, comme les embouteillages. Certains trouvent intolérable – vous vous rendez compte, intolérable – d’avoir à traîner l’aspirateur du rez-de-chaussée au premier étage, pour nettoyer les tapis, une fois par semaine.
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